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grand draine, sur sus avertiýîsen1eut de M. de Pr.adt, elle était
desicendue du trône et si'étaittavancée vers les marches de l'auL-
tel, où l'attendaient l'empereur et le pape. Joséphine. mar-
cha lentement, les yeux baissés, l'air recueilli, suivie de tout
son service d'honneur. Arrivée devant Napoléon, tremblante
d'lémotion, elle s'agenouilla ; et élevant ses regards et son âme
bien plutôt vers lui que vers Dieu, on vitilistinctement de gros-
soi larmes couler (le iles yeux et rouler sur ses maints jointes.
L'empereur n'était pas moins ému ; mais il se contint et nie
perdIit rien de sa gravité. Il prit lentemnt sur l'autel la pe-
tite couronne, sourmotitée de la croix,. deistiniée à l'impératrice,
la posa d'abord sur sa tête à lui, pui* la miit sur celle de Jo-
séphine avec tant de majesté, qu'on eût dit qu'il n'avait falit
toute a vie que mettre des couronnes sur sa tête et sur celle
des autre.. Enfin, lui prennt les; deux [mains, il la releva
avec tine dignité- parfitite.

Le saint-père ayant fait à l'impilératrice un petit sermon de
circonsance, celle-ci retournta s'asseoir sur le grand trône, et
Napoléo.n ayant été la rejnindre4iLe clergé et toutes les belles
voir-choisies par l'abbé Rose entonnèrent le Vivat in excel-
gis, paul le Te Deurn, qui fut ertonné par le sairgt-père. Après
l'Ite mssua est, Sa Sainteté se dérangea une dernière fois pour
venir présenter l'Evangile à-l'emptereur, qui eut toutes les pei-
nes du monde à retirer Bon Pait avant de prononcer sois ser-
ruent, cer qu'il fit la main nue étendue mur le livre saint.

Spendant ce temps, M. Maret, secrétaire d'Etat, ayant dres-
&à le "ué-verbel de cette prestatio>n de serment, M. de Sé-
gui, appela M. de Talleyrand, le grand chambellan appela
Ivai.ichancei0r, celuieti le président du sénat, ceux-là les
pr"wdetf'<u corps légilgauý ces deriuv ceux du trihunat, et,
ainisi de suiite, pour leur faire signere procýs..vrbaL . Ensui-

t,,'rçhi-chafluelier présenta cet acte à la týignature de Napo-
léon lui-môme. Cela fait, Leurs Majestés reprirent le chemin
de l'archevèché, puis celui dus Tuileries, au milieu des& mêmes
scellamaSionit.

Le lor t.t li rues de la capitale furent illuminées. Des
g,,,oneo du Bengale furent allumées uw tous les, édiices pu-
blic& ; maisre n'étaitt plu agnifiqtàe que le jardin des Tui-
leries; la grande allée était bordée de guirlandIes en verres de
ecleur ; -echaque arbre des conltre-.allées était éclairé F ir des
myriade* de lanupiOioi; enfin, une colossiale étoile, élevée
I.ur'It plca de la Concorde, dominait tous ces feux, Quant

su teitl On eût dit d'un palais de ftalame.
orW rêi.OniO avait été 10l@tg «einguirement fatigan-

t~ 1eavai laréps de cinq heure.i, Y compris l'iler et le
retour. Il était six heures et demi. quand Leurs Maje&tés

,.rrenu Tuileries-. Tout le monde mourait de, faim, de
de fatigue* La première chose que fit Napoléon fut de
sqe au ique costumnet Pour rétiadosser som modeste

il<ome jjMa légèreaieUt et se sailit eu fit de bonne heure.
Ji 004 pro@bable qu'au -Palais tout le monde dut en faire qutaot.

Las aint.père dona 'exemple! i sa coucohal pretique aussitét
lion -@ora pavillon de Flore, n'ayant galgné, à tout cela

,t u a u te t u n e uo urtb tu r ç-
upendcantd au ilieu d'une i hute fortune, Napoéon ne

perdait Pas de ,ue les immnense rprtfàqml5a inulti-
pîjê l~a ~ es 1,orts de la Franc,t ýdé -lEaiiagne et dg lit

Hclmr,~. , 1 wpîer de p nltre our rit faorcer

la piaix. Il avait poFé sur son front la couronne de Fer d'Ita-
lie (le 26 juin, 1805, à Milan), comme pour apprendre au
monde que Charlemanle avait un successeur. Mais auussi,
Pour que cette seconde couronne pût g'atTermir sut sa tête, il

avait pensé que la paix avec l'Angleterre lui était nécessaire.
Il écrivit donc directement le 10 juin au roi George une lettre
qu'il data du camp de Castiglione ; c'était là que quarante
mille hommtes l'attendaient, comme aii camp de Marengo,
pour le voir, avec suri ancien habit de général, donner à l'im-
p,ératrice Joséphine le fac gimile de la bataille qu'il avait
gagnée neuf ansï auparavant. Cette lettre était ainsi conçue:

,Sir monsieur moi, frèéres je n'attachle pas de déshonneur a
faire les premuiere pas. j'ai assez prou v'é à l'Europe, je pense,
que je nie redoute anctlines des chances de la guerre. La paix est
le vSeu de miou coeur; mais la guerre, n'a jamais é 'té contraiçe

li nia gloire. Je colnjure donc, Votre Mirjesté de ne pas se re-
fuser au bonheur do donner la paix au monde. Une coalition
ne fera jainais qu'accroître la prépondéranlce et la grandeur
continentale de la France.

'lEt sur ce, st, monsieur mon frère, je prie Dieu qu'il, ait,
toujours Votre Majesté, en sa digne garde.

NAPOLÉON."

Mais le roi d'Angleterre, (lue l'empereur avait cru devoir
appeler mojtsieur inon fr&e, parut peu disposé à reconnaitre
cette parenîté politique.. Dédaignant de corresnondre d'égal à
égal avec unr monarque de création 'nouvelle, George fit trans-
mettre à M de Talleyrand parJord Mulgrave,, une note qui
commençait en ces termes:

"gSa Majesté a reçu la lettre qui luit a été adreo*p; I"
chef du gouvorme'feJ4fragr,' Bona~parte, tir., etc.'

Dans cette lettre, le iniistre anglais' ne s'appliquait qu'à
échapper, par dos circonlocutions diplomatique@, à une répon-
se claire et positive. Quand Napoléon eut conînaissance de
cette note, il se contenta de dire:

- Eh bien ! cette paix, je.l'olâilitdrai à force de triomphes,
et puis l'Anigleterre saura ce qu'elle lui aura coûté ; en. aisen-
dant, je veux que l'inconv'enante. épître du roi soit misie etous
les yeux des trois corps de l'F.(at; je veux qu'elle soit impri-
mée dans toms les journaux, mmn réflexions, pour laissier à le,
France entière la liberté de faire les sienes et de voir ue)-
même ce qu'il y a à faire avec de pareille. gens.

La franchise de cette communication excite au plus heut de-
gré l'enthousiasme public, déjà exalté par la générosité de la
démarche que venait de faire l'empereur auprès du prince ré-
gent, et la guerre eontre l'Angleterre fut de nouveau uein
née par l'opinion.

Cependant un événement (mneste vint priver Nape*>n de
l'homme sur lequel il comptait, le plus pour 'copis
ment de ses proiýetr: levice-;aite<rul Latoucle.Trêvlle#'ootttlt.
Le choix d'un oinceuostetîr, pour commander ex*f11tI
devait parti r de Toulo, était important; l'emiportant, cetl0 foIs,
ne vouluit pas prendre sur ltui dle décider seul, et proposa el'
quelque sorte des cîîdidwas à eon miniotre de la mafnte dans5
Mte lettre iii remarquable de.laconisme';

"ý1M. Decrés, pour commiander l'esciardre dIe Touloni, il
nie paraît qu'il n'y a (11w trois hosane.: Bruix, Villeneuve
et R sl. ' llequêl deis troistri 'ne lwt-il prendre ? Répondez-
111111 Ruilt t iîmý rellnr s Fmtiels 5 éJe bersti ver, le; 19'
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